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	Cachée sous un sweat que j’ai piqué à mon frère, je m’isole comme à chaque pause.

	Je pensais prendre un nouveau départ en entrant en BTS. Mais j’ai vite compris que mes nombreux tatouages n’étaient pas très bien vus parmi ces gamins. Je suis donc obligée de les masquer sous des tenues longues, moi qui ai l’habitude de déambuler en débardeur et en short.

	Je traverse le couloir sous les murmures et les regards. Je fais profil bas même si je rêve de leur rentrer dedans. Je dois me faire discrète.

	Ce BTS, c’est ma dernière chance.

	J’entends sur mon passage.

	— Tu crois qu’elle se drogue ?

	Je lève un sourcil en souriant.

	Quelle bande d’idiots ! Ce n’est pas parce que mon père tient un club et que mon frère est tatoueur que je suis une camée. Malgré cela, c’est ainsi que je suis perçue.

	Je sors en heurtant vivement la porte menant à l’escalier. Je meurs de chaud. Nous sommes début septembre. Le soleil frappe et me pousse à soupirer. Dans une fuite, je passe entre les fumeurs du dimanche. Ils s’intoxiquent en pensant être des adultes.

	De pathétiques gamins couvés par leur parent. Ils gaspillent leur fric dans tout ce qui les rendra plus fiers d’eux-mêmes. De mon côté, je bosse pour mon père afin de réaliser des économies. Et j’ai même payé mes livres !

	Je fonce sans me retourner. Je préfère descendre vers les ténèbres de l’arrière-cour. Je peux m’isoler et les oublier quinze minutes. Je fais un peu peur aux ados que je croise sur mon chemin. Il faut dire que la vie m’a marquée. Je ne suis pas très souriante et accueillante. Mais cela reste amusant de voir qu’ils me craignent. Je n’ai que quelques années de plus, voire leur âge.

	J’ai seulement dix-huit ans, mais j’ai l’impression d’avoir dix ans de plus.

	Est-ce parce que je fréquentais la bande de mon frère ?

	J’agite mes cheveux.

	Je ne dois pas penser à « lui ».

	Je m’assieds et je sors mon mobile pour réviser mes cours.

	Il ne faut pas que j’oublie dans quel but je me bats. Si je suis ici, c’est pour m’en sortir et m’éloigner de ce qu’a été mon existence jusqu’au début de l’été.

	J’essaie de combler mes lacunes.

	Je n’étais pas une élève très studieuse. Je traînais souvent plus que je n’allais au lycée. Alors, c’est difficile pour moi de reprendre un rythme scolaire « normal ».

	J’essaie de tout apprendre par cœur. Seulement, c’est déjà un miracle que j’ai été prise avec le dossier que j’ai. Je dois redoubler d’efforts si je veux suivre. Cependant, ma concentration est brusquement brisée par l’arrivée d’un homme. Je l’entends à ses pas. Un frisson me parcourt. Je suis devenue extrêmement méfiante envers le sexe opposé. Je me tiens prête à me défendre quand il s’assied près de moi et qu’il sort une cigarette.

	— Salut.

	J’ai la main sur ma bombe lacrymogène. Mais il m’indique d’un soupir :

	— Je me planque. Je ne suis pas censé être en pause.

	Je m’écarte un peu sans lui répondre. Il me demande :

	— Tu es en BTS ?

	Je lui colle un vent magistral. Aussi, il ricane.

	— Je sais que je n’en ai pas l’air, mais je ne suis pas un voyou.

	Là, je lève carrément un sourcil et je jette un œil vers lui pour découvrir qu’il a des tatouages. Cela déclenche un warning dans ma tête. Je l’accuse :

	— C’est Jonas qui t’envoie ?

	Surpris, il me reprend :

	— Qui ?

	Il recrache de la fumée en m’apprenant :

	— Désolé de te décevoir, mais je ne connais pas ton mec. Je suis juste le gardien de tous ces gamins.

	J’avale très lentement ma salive en lui faisant remarquer :

	— Ils sont dans la cour, pas ici.

	Il sourit.

	— Je rêvais d’une clope. Je n’ai pas le droit de fumer devant eux.

	Je me hisse. Du coup, il me questionne :

	— Et toi, qu’est-ce que tu fous là ?

	Il me dévisage de la tête aux pieds. Cela me gêne. Je ne peux pas m’empêcher d’être agressive.

	— Qu’est-ce que tu regardes ?

	Perplexe face à ma réaction, il s’en amuse un peu.

	— Mes yeux me servent à voir.

	Je verrouille mon mobile et je l’enfouis dans la poche de mon jean. Je ramasse ensuite mon sac en commentant :

	— C’est une réponse typiquement masculine, bête et arrogante.

	Face à mon attaque, il ne se démonte pas.

	— Oh ! Je suis tombé sur une féministe à deux balles. Toutes mes excuses ! Je ne suis qu’un mec surveillant des merdeux. Je n’ai rien d’un fils à papa.

	Il fume en regardant droit devant lui. Je suppose que je suis censée surenchérir. Seulement, je ne préfère pas lui donner de l’importance. Je place mon sac sur mon épaule. J’hésite. Finalement, je ne peux pas m’empêcher de lui dire :

	— Fumer tue.

	Il s’allonge sur les marches en ripostant :

	— Il faut bien crever de quelque chose !

	Dépitée, je laisse tomber.

	L’odeur du tabac m’incommode. Elle me rappelle mon ex…

	Je m’écarte. Aussi, il me réclame :

	— Ne dis à personne que tu m’as vu.

	J’ironise :

	— Je ne suis pas une balance.

	Surpris par mon vocabulaire, il se penche en arrière pour m’étudier.

	— Tu n’es pas du quartier, toi ?

	Je détourne mon regard sans lui répondre. Je m’élance dans l’escalier pour m’éloigner de cet homme bien trop proche du style de mecs que je fréquentais depuis l’adolescence. Mon cœur se serre à ces souvenirs.

	Je ne veux plus jamais revivre ça. L’amour, l’alcool, le tabac et le sexe ont détruit mon existence. J’étais prise dans un engrenage me broyant en mille morceaux…

	Je l’entends m’interpeller :

	— Si tu as des problèmes, je suis à la vie scolaire !

	Je remue la tête en lui faisant un doigt d’honneur. Comme s’il l’avait deviné, il ajoute :

	— Je tamponnerai tes petits retards ou tes absences avec plaisir.

	Je murmure :

	— Gros lourd.

	Il m’indique :

	— Je t’ai entendu.

	D’un pas nonchalant, je monte en souriant.

	Un gamin pour en garder d’autres !

	Mais celui-ci ne s’approchera pas de moi. Lui et sa clope, ils peuvent aller se faire voir. Les hommes tatoués, ce n’est plus sexy à mes yeux. C’est le symbole de mon enfer.
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	La contrariété d’avoir rencontré ce pion m’a bouffée toute la matinée. Je fulmine encore au début de la pause repas. Je prends mes affaires et je retourne m’isoler. Sur mon chemin, je tombe sur un groupe de filles d’une classe voisine. Elles me dévisagent un peu trop lourdement. Cependant, je me retiens de leur rentrer dedans. Je fonce tout droit pour les forcer à s’écarter. Seulement, elles ne bougent pas. Je heurte volontairement celle qui s’est mise en travers de ma route.

	— Hé ! Tu ne peux pas regarder où tu vas ?

	J’entrouvre les lèvres puis je les referme. Je ne dois pas foutre la merde. Je recule. Mais je suis encerclée. J’émets donc un long soupir en ouvrant ma grande gueule :

	— Un problème ?

	L’une de ces petites merdeuses me répond :

	— Ouais. Toi !

	Cela m’amuse assez. Je dessine un léger sourire sur mon visage en affirmant :

	— Ne me regarde pas, alors.

	Ma provocation me vaut une agression de plus. Elle me pousse. Une voix grave s’élève dans mon dos :

	— On se disperse !

	Je reconnais aussitôt celui qui vient d’intervenir. Lorsqu’elles s’écartent pour le fuir, je fonce tout droit. Je rejoins le coin que j’occupe à toutes les pauses et je m’y installe en soupirant.

	— Pétasses…

	Je remonte mes manches. J’ai trop chaud. J’expire en secouant mes cheveux. Je suis en rogne.

	Entre ce mec et ces petites connes, j’ai la haine. Je n’ai pas l’habitude de me laisser marcher sur les pieds. Dans mon ancien lycée, je savais me faire respecter. On ne me cherchait pas comme ça. Enfin, tout le monde avait surtout peur que mon ex leur tombe dessus…

	— Ce connard est un poison dans mes veines…

	Je regarde mon attrape rêves en songeant à ce qui a dérapé dans ma vie.

	J’étais une gamine pleine de rêves à l’époque. Mais il a fallu que je tombe amoureuse du meilleur ami de mon frère.

	Qu’est-ce que je foutais avec un mec comme lui ?

	Jonas avait quatre ans de plus que moi. Un passé déjà long comme mon bras et des filles à sa disposition d’un claquement de doigts. Mais c’est sur moi qu’il a jeté son emprise. J’étais jeune et manipulable. Il a fait de moi son jouet…

	Ces souvenirs me font monter les larmes aux yeux.

	— Fais chier !

	Nerveusement, je fouille mon sac et je sors le yaourt qui composera mon repas. Je le déballe, car je l’avais enrobé de papier aluminium pour qu’il reste froid. Je l’ouvre et je le fixe d’un air dépité.

	Pourquoi je pense encore à lui ?

	Il m’a volé mon innocence…

	Des pas résonnent ainsi qu’un léger rictus. Je lève les yeux pour découvrir que le pion est là. Il prend son paquet de clopes et me dit :

	— Tu n’as pas l’air très populaire.

	Je l’ignore. Je mange tandis qu’il allume une cigarette en m’informant :

	— Peut-être que je vais crever d’un cancer dans trente ans ? Mais tu seras morte bien avant moi, si tu ne bouffes que ça.

	À cette réflexion, je réponds :

	— Tu n’as personne d’autre à emmerder ?

	Mon vocabulaire franc le fait sourire. Il s’appuie contre le mur.

	— C’est le seul endroit où je peux en griller une tranquille.

	J’avale mon yaourt en me retenant de répliquer. Je me lève ensuite pour jeter l’emballage à la poubelle. Quand je fais demi-tour, je remarque qu’il m’observe. Ses yeux sont rivés sur mes bras. Je comprends alors que j’ai oublié d’abaisser mes manches. Je le fais anxieusement. Donc, il me demande :

	— C’est pour ça qu’elles te font chier ?

	Je hausse les épaules.

	— Tu es bénévole à SOS amitié ?

	Ma riposte le fait rire. Il s’approche de moi sans douter :

	— Si tu leur parles comme ça, tu n’es pas près de te faire des amies.

	Il se plante face à moi. Je croise les bras et je me fais le plaisir de lui répondre :

	— Je ne suis pas ici pour jouer.

	Il m’envoie sa fumée au visage.

	— Quel caractère !

	Je réplique :

	— Et si je te dénonce ?

	Il sourit.

	— Je fais mon travail.

	Je lève un sourcil.

	— Les petits lycéens sont de l’autre côté.

	Assez fièrement, il m’apprend :

	— Certes, mais je m’occupe d’une élève en difficulté. C’est mon job, non ?

	Mes prunelles se relèvent vers lui vivement.

	— Tu te fous de ma gueule ?

	Il fait quelques pas en arrière en m’indiquant :

	— Si tu me balances, c’est ce que je dirais. Après tout, je pourrais très bien dire que je t’ai suivie parce que j’ai soupçonné un cas de harcèlement scolaire. Et je passerais même pour un héros.

	Je fais rouler mes yeux.

	— Ha ! Ha ! Qu’est-ce que tu veux en réalité ?

	Il crache de la fumée tandis que je m’assieds près de mon sac pour l’étudier. Il me répond alors :

	— Peut-être est-ce simplement la vérité ?

	Je balaie mes cheveux sur le côté droit en soupirant.

	— Tu parles…

	Il m’étonne davantage en me soufflant :

	— Aurore Royer, dix-huit ans, première année de BTS, dossier scolaire loin d’être vierge… Élève à surveiller.

	Je bondis.

	— Tu m’espionnes ?

	Passivement, il écrase son mégot puis il m’apprend :

	— Je me suis juste renseigné par curiosité. Mais il se trouve que tu as un post-it sur le front.

	Je me ronge aussitôt les ongles.

	— Merde…

	Devant mon anxiété, il me précise encore :

	— Respire ! Il y a des dizaines de dossiers du même type.

	Peut-être ! Mais le mien, c’est ma dernière chance.

	Il me surprend en soulevant mon menton.

	— As-tu quelque chose à te reprocher ?

	Je m’écarte vivement.

	— Ne me touche pas !

	Il lève les bras.

	— On se calme.

	Je le fusille du regard. J’ai eu peur. Ma réaction violente le pousse à me dire :

	— Détends-toi. On a tous droit à une seconde chance. Alors, ne la bousille pas en t’énervant face à des gamines qui ne cherchent qu’à te provoquer.

	Vu qu’il a lu mon dossier, il en a déduit que j’étais un cas à problème. Aussi, je prends mon sac en l’avertissant :

	— Pion ou non, ne te mêle pas de ma vie.

	Je fais quelques pas lorsqu’il me lance :

	— C’était juste un conseil.

	Je remonte lentement sans dire un mot. Je suis bien trop prise par mes pensées.

	Je suis cataloguée de tous les côtés. Je dois prendre sur moi et longer les murs si je ne veux pas qu’on me vire à la première occasion. Ce qui s’est passé tout à l’heure ne doit pas se reproduire tout comme ces petites conversations privées avec ce pion bien trop intéressé pour être honnête…
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	J’ai survécu à une nouvelle matinée. La prise de notes est encore compliquée pour moi. Mais je m’en sors de mieux en mieux. J’ai fait profil bas afin de ne pas entrer en conflit avec des gamines qui ne peuvent pas me comprendre. J’ai bien saisi le message que ce surveillant m’a fait passer. Je suis en observation.

	Je vais m’isoler pour le repas.

	Je profiterai du calme pour étudier l’anglais, car j’ai de grosses lacunes.

	J’évite les gamins comme d’habitude. Je vais dans le sens inverse du leur. Ils sortent manger. Je passe sûrement pour une extraterrestre, mais je m’en moque. Je dévale l’escalier puis lorsque je suis presque en bas, je vois que le pion est là. Je m’immobilise. Cependant, il m’a vue. Il m’appelle même :

	— C’est impoli de faire demi-tour parce que tu m’as vu.

	Dépitée, je lui demande :

	— Tu n’as pas des gamins à surveiller ?

	Tout fier de lui, il m’apprend :

	— J’ai droit à trente minutes de pause. J’y fais ce qu’il me plaît.

	Je lève un sourcil en descendant malgré tout jusqu’à lui. Je me montre alors très claire en me penchant au-dessus de lui :

	— Si tu cherches la merde, tu vas la trouver.

	Presque allongé sur les marches, il incline sa tête en arrière pour me répondre :

	— C’est une menace ?

	Je m’accroupis pour aller encore dans la provocation :

	— Un avertissement.

	Il sourit en me montrant deux sandwichs.

	— Tu manges avec moi, la brindille ?

	Je suis surprise qu’il ne sourcille même pas. Il m’en tend un. Je me retrouve bête. Il l’agite et me précise :

	— Détends-toi. Pendant trente minutes, je suis juste un mec lambda.

	J’expire.

	C’est bien ça qui me dérange. C’est un homme tatoué et pas très subtil.

	Je lui rappelle donc :

	— Tu vas avoir des problèmes si tu dragues une élève.

	Amusé, il me rétorque :

	— Prétentieuse ! J’ai simplement eu les yeux plus gros que le ventre. Alors, je te propose ce que j’ai acheté en trop.

	Embarrassée, je sens mes joues rougir. J’attrape le sandwich et je bondis. Je laisse mon sac tomber à terre et je fonce tout droit pour masquer qu’il a réussi à me troubler. Je l’entends ricaner dans mon dos. Je me force à garder la tête haute :

	— C’est bien parce que je suis contre le gaspillage que j’accepte.

	Il me lance subitement :

	— Puisqu’on bouffe ensemble, pourrais-tu me dire pourquoi tu te camoufles sous les pulls de ton mec ?

	J’agite nerveusement mes cheveux en lui mettant un vent. Aussi, il s’adresse encore à moi dans l’espoir d’établir un quelconque contact :

	— Au fait, moi, c’est Nicolas. Mais tout le monde m’appelle Nico ici.

	Je fais rouler mes yeux. Je mange en continuant à le snober. Il ne semble pas se décourager, car il me parle à nouveau :

	— Je trouve ça dommage que tu caches tes tatouages. Le mec qui les a faits va mal le prendre.

	Je me retiens de toutes mes forces pour ne pas entrer dans son jeu. Cependant, il me provoque davantage :

	— À moins que tu le regrettes ?

	Il m’énerve passablement. J’expire. Il poursuit ses questions débiles :

	— Tu les as faits sur un coup de tête ?

	Je me retourne pour le pointer de mon sandwich :

	— Et si tu fermais ta gueule ?

	Il sourit de mon attaque.

	— Tu es agressive à chaque fois que quelque chose te dérange. C’est amusant.

	Mes yeux doivent lui lancer des flammes. Je serre les dents pour ne pas m’emporter. Aussi, il me fait remarquer :

	— Si tu ne crèves pas de faim, tu vas mourir d’un ulcère bien avant que je ne chope un cancer.

	Son cynisme me désarçonne. Il croque à pleines dents son sandwich. Il sait qu’il me déstabilise. Je le vois dans son regard m’étudiant dans les moindres détails. Je fais donc comme d’habitude. Je botte en touche en faisant valser mes cheveux d’une épaule à l’autre.

	— Continue comme ça, mon grand. Tu auras peut-être ton diplôme de psy de comptoir.

	Je me suis un peu trop lâchée. Il sourit assez largement en m’indiquant :

	— Et ça, c’est une conversation de pion à élève ?

	Je blêmis. J’avance pour récupérer mon sac. Mais il saisit mon bras quand je me penche :

	— Assieds-toi, Aurore.

	Surprise qu’il m’appelle par mon prénom, je lui grogne :

	— Lève ta main de là.

	Il me défie de ses yeux bruns.

	— Pose tes fesses. Tu me donnes le tournis.

	Qu’il me donne un ordre me fait mal réagir. Cela soulève trop de choses en moi pour que je ne fasse rien. Je retire violemment ma main et je lui balance le sandwich au visage.

	— Pour qui te prends-tu ?

	Je le menace ensuite en sentant que mes émotions débordent.

	— Si tu m’approches encore, je vais dire au proviseur que tu me harcèles !

	Il est d’un calme olympien. Cela me perturbe davantage. Je prends mon sac et je recule en l’attaquant :

	— Ce genre de relation est interdite !

	Nicolas croque dans le pain que je lui ai envoyé à la figure puis il me répond :

	— Manger avec toi ? Interdit ?

	Je me racle la gorge. Il m’enfonce en me reprochant :

	— Tu es parano. Je ne fais qu’entretenir une relation amicale avec une étudiante majeure.

	Il est plus malin que je ne le pensais. Je ne dois pas me laisser piéger par sa belle gueule et son arrogance. Des mecs comme lui, j’en ai fréquenté durant toute mon adolescence. Cela finit toujours mal. Je lui signifie donc fermement :

	— Peu importe. Si tu me colles aux baskets, je saurai me défendre.

	Après avoir avalé ce qu’il avait dans la bouche, il lève le reste de sandwich :

	— À la prochaine !

	Il me rend folle de rage. Je me pince la lèvre. J’ai envie de l’affronter davantage. Néanmoins, la raison me pousse à partir. J’abaisse les yeux et je ferme ma grande gueule en remontant. Il m’interpelle une dernière fois tout bas :

	— Si tu as des problèmes, tu sais où me trouver.

	Je lui fais un bras d’honneur pour lui montrer tout le désintérêt qu’il me provoque.

	C’est quoi ce pot de colle ? Est-ce qu’il me teste ?

	Je suis complètement parano comme ce gros lourd me l’a fait remarquer. J’expire en m’arrêtant à l’étage suivant. Je m’assieds et j’enfouis mon visage entre mes mains.

	Je ne serai plus jamais capable d’avoir confiance en un homme. Je n’arrive pas à discerner la vérité du faux. Je vois le mal entre leurs lèvres. Pour moi, ce sont tous mes ennemis…
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	Je mange mon yaourt tandis qu’il fume comme un pompier en dessous de moi.

	Je ne sais pas pourquoi je reste, mais ce pion me perturbe.

	Cela fait plus d’une demi-heure. Il devrait être parti. Mais il est toujours là. Je l’entends recracher sa fumée de manière lente et prolongée. Le silence est tellement pesant ici. Je me lève pour jeter le pot à la poubelle de l’étage. Le bruit trouble la quiétude de l’endroit. Je m’arrête de respirer en espionnant les réactions de mon voisin d’en dessous. En ne percevant rien, je suis soulagée. Je retourne à mon sac quand sa voix m’interpelle :

	— On fait la paix ?

	Angoissée à l’idée qu’il attendait sagement que je montre un signe de vie, je me hisse et je tremble en cherchant ma bombe lacrymogène. J’entends ses pas. J’ai l’impression d’être dans un mauvais film d’épouvante lorsqu’il apparaît avec nonchalance. Ses yeux bruns se relèvent vers moi. Il sourit avec une forme de pudeur :

	— Tu n’as quand même pas peur de moi ?

	J’avale très lentement ma salive. Il termine sa cigarette en restant à distance.

	— Je vais me vexer à force. Je pensais qu’on pourrait discuter d’adulte à adulte. Mais l’un de nous deux n’a pas l’air aussi mature que je l’imaginais.

	Face à ce reproche déguisé, je l’accuse à mon tour :

	— Tu parles de toi ?

	Il remue la tête.

	— Ouais. Je me suis trompé. Sous tes airs de femme de caractère, il n’y a qu’une gamine essayant de se rebeller contre le monde qui l’entoure. Rien de bien méchant, en gros. Juste une adolescente qui tente de s’affirmer en étant différente.

	Cet arrogant vient de me mettre dans une colère noire. Mais je me contiens du mieux que je peux. Je me contente de répondre à son mépris par le mien. Je me rassieds près de mon sac et je consulte mes messages sans dire un mot. À quelques marches de moi, il commente encore :

	— Cela dit, tu as du cran. Je me demande ce qui te pousse à te cacher sous autant d’orgueil et de méfiance. Est-ce la peur ou la colère ? Est-ce pour faire chier ton père ou bien ton mec ?

	Je l’ignore, car il me donne des envies de meurtres. Comme je suis silencieuse, il conclut :

	— Bon ! Tu n’es pas ouverte à la conversation. Je suppose que j’ai dû taper là où ça fait mal.

	Il passe près de moi et il ose secouer mes cheveux. Mon réflexe est donc d’attraper son bras en grognant :

	— Ne me touche pas !

	Ma poigne le force à s’accroupir près de moi.

	— Aurore, c’est toi qui me tiens.

	Impressionnée par son visage près du mien, je resserre ma prise en inventant une quelconque menace :

	— Ne refais plus jamais ça.

	Je plante mes ongles dans sa peau. Alors, il retourne mon poignet en m’avertissant à son tour :

	— Je ne suis pas l’un des gamins de ta classe. Range tes griffes.

	Il me bloque, mais il ne me fait pas vraiment mal. Malgré cela, je suis morte de peur intérieurement.

	C’est un homme. Sa force n’a rien à voir avec la mienne…

	Nous échangeons un long regard aussi menaçant pour l’un que pour l’autre. Puis il sourit en me libérant.

	— Je ne vais pas te lâcher, Aurore. Si je ne m’occupe pas de toi, tu déverseras ton agressivité sur quelqu’un qui n’est pas préparé à la recevoir. À ce moment-là, rien ne pourra te protéger des sanctions que tu récolteras. Et vu ton dossier, ils ne te louperont pas.

	Je suis carrément médusée par ce qu’il vient de dire.

	Il sous-entend qu’il fait cela pour me protéger ?

	Je lâche prise tandis qu’il ose tapoter ma joue comme si j’étais une petite chienne qu’il récompense d’avoir obéi.

	— Sois sage en cours.

	La mâchoire m’en tombe. J’aimerais répondre. Mais les mots ne me viennent pas pour une fois. Il m’a scotchée. Nicolas se redresse en m’informant encore :

	— Je dois retourner travailler.

	Mes yeux le suivent quand il se remet droit pour fanfaronner :

	— Tu es tombée sur plus fort que toi.

	Ce prétentieux me souffle ensuite en défi :

	— Si tu as besoin de dire ce que tu as sur le cœur, je suis à la vie scolaire jusqu’à dix-sept heures.

	J’improvise :

	— Mais, qu’il est con celui-là !

	Je me suis totalement lâchée. Nicolas rigole en jouant de son autorité :

	— Je suis à nouveau pion depuis vingt minutes ! Fais attention à ce que tu dis. Je pourrais avoir envie de te punir.

	Je me mords la lèvre en le fusillant du regard. Alors, il me fait un clin d’œil.

	— Ne sois pas en retard à ton prochain cours. Sinon, on risquerait de se croiser plus vite que prévu.

	Je vais étriper ce mec. Il me sort par les yeux. En plus, il me salue comme s’il venait de gagner un combat :

	— À la prochaine !

	Nicolas remonte en semblant extrêmement fier de lui. Je bougonne donc :

	— Pauvre type.

	Il frappe les barreaux.

	— Je t’ai entendue !

	Je me cache sous mes cheveux en lui faisant un bras d’honneur. Il rit davantage en concluant :

	— Bye, Aurore.

	Mes joues sont en feu.

	Il m’a totalement ridiculisée, cet imbécile. Mon cœur bat à cent à l’heure. J’ai honte. J’ai agi comme une adolescente aussi débile que celles qui me critiquent.

	Je souffle. Je fulmine. Je rage même tout bas :

	— Merde !

	Je masque mon visage et je geins intérieurement.

	Quel emmerdeur !

	Comment réussit-il à me rendre aussi folle ?

	Je déplace mes mains jusqu’à mes cheveux et je les secoue en grognant comme un animal blessé.

	Je ne dois pas me laisser troubler par un homme. Celui-ci encore moins. C’est un pion. Comme il me l’a gentiment fait remarquer, il a un pouvoir sur moi. Et ça, je ne le supporte plus. Je ne souhaite pas qu’un mec m’asservisse et joue de l’influence ou de la peur qu’il peut avoir sur moi.

	Je décrète donc.

	C’est mon ennemi. Il a l’air plutôt nonchalant au premier abord. Il fait « cool ». Il fume et il est tatoué. Mais ce genre de mecs peuvent cacher tellement plus derrière leurs sourires narquois.

	Je touche mon poignet en ressentant toujours la force avec laquelle il m’a retourné le bras.

	Il n’a rien d’innocent. Il « lui » ressemble. Du moins, il a toutes ses caractéristiques.

	Qui sait ce que ce Nicolas peut dissimuler ?

	Est-il là pour me surveiller ?

	Est-il là pour me mettre en danger ?

	Dans tous les cas, je ne peux pas le laisser m’approcher. Je ne veux pas qu’une relation malsaine s’installe entre nous. Il est pion, je suis une étudiante. Ce genre de rencontres doit vraiment prendre fin avant que quelqu’un découvre qu’il me tourne autour…
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	J’ai retrouvé la paix. Nicolas ne s’est pas pointé cette semaine. Alors, j’étudie sagement mon prochain cours, histoire de ne pas être totalement larguée.

	Un truc gelé posé sur ma joue me surprend. Je bondis en poussant un cri de stupeur. Un rire suit. Je relève donc vivement les yeux pour découvrir qu’il s’agit de celui que je ne pensais jamais revoir.

	— Pauvre con !

	Ça vient du cœur et c’est sans aucun filtre. Il s’assied près de moi en me répondant :

	— Je t’ai manqué ?

	Furieuse d’avoir été encore humiliée, je lui grogne :

	— Mais, putain ! Tu n’as vraiment personne d’autre à emmerder ?

	Il me tend la canette en m’informant :

	— J’étais en stage.

	Je me hisse en le laissant le bras tendu. Il rebondit aussitôt :

	— OK…

	Comme je ne m’attendais vraiment plus à le voir, je suis désorientée. Je me ronge l’ongle tandis qu’il me provoque davantage :

	— Tu veux que je te prenne un sandwich à midi ? Tu as l’air d’avoir les crocs.

	Je reviens vivement vers lui et lui ordonne :

	— Va-t’en !

	Il lève les yeux vers moi.

	— Je suis un homme libre.

	Furieuse, j’attrape son bras pour tenter de le soulever.

	— Bouge de là ! Je vais avoir des problèmes à cause de toi !

	Je force, mais il ne bouge pas d’un pouce. Il rit simplement de me voir m’agiter. Puis brusquement, il me tire vers lui. Je tombe, mais il amortit ma chute. Je me retrouve à le chevaucher, car il s’est étalé de tout son long sur les marches. Mon cœur bat à s’en rompre quand nos souffles se mélangent. Nicolas sourit, mais ne dit pas un mot. Il m’observe autant que je le fais moi-même.

	Qu’est-ce que je fais ?

	Il remue enfin les lèvres en me susurrant :

	— Nous voilà en mauvaise posture.

	Nicolas me tient par la taille. Il m’a retenue, mais à présent, il me tient tout court. Mes mains sont posées de part et d’autre de son visage. Cette proximité me rappelle à quel point il est un homme et je suis une femme. Il n’ose pas me toucher davantage et je ne sais pas comment me dépatouiller de la merde dans laquelle je viens de me mettre. Il fait alors l’erreur d’élancer ses lèvres vers moi. Je me redresse vivement pour le frapper. Cependant, il immobilise ma main fermement en m’avertissant :

	— Ne te défoule pas sur moi.

	Ma poitrine se gonfle et se dégonfle. Je suis carrément sur lui. Il se hisse. Je l’attaque par l’autre côté. Néanmoins, il me bloque encore.

	— Tout doux, Aurore. Je ne donne pas dans le SM.

	Me voilà à sa merci. Je suis paralysée par la peur tout en ayant les entrailles qui s’embrasent. Je me racle la gorge en déjouant ce piège :

	— Je suis tombée.

	Il rectifie :

	— Tu m’es tombé dessus.

	Je surenchéris :

	— À tout bien réfléchir, tu m’as fait tomber !

	Nicolas ricane :

	— Tu n’as pas montré beaucoup de résistance, il faut dire.

	Il se fout de ma gueule et cela me trouble totalement. Face à mon rejet, Nicolas abaisse lentement mes poignets en me parlant tout bas :

	— Pourquoi as-tu si peur de moi ?

	Il est trop proche. Nicolas flirte carrément avec moi. Nos lèvres sont à quelques centimètres de distance quand il me murmure.

	— À moins que ce ne soit pas moi que tu craignes ? Ton mec ? Ton ex ?

	Il a tapé dans le mille. Il est vraiment plus intelligent qu’il en a l’air. Je tremble en résistant à la tension qui s’installe brusquement entre nous. Je lui rappelle, dans l’espoir de détourner le sujet de la conversation :

	— Je suis ton élève.

	Il m’oppose :

	— Je ne suis qu’un petit surveillant en CDD.

	Je doute sur la manière de le repousser.

	— Ouais, mais…

	Lascivement, il tente d’introduire ses doigts entre les miens.

	Si je le laisse faire, je signe mon arrêt de mort. Je me mettrais en danger pour mes études, mais également à cause de « lui ». Je ne peux pas me laisser séduire par un mec du même type que « lui ». Je serais vraiment la pire des idiotes si je ne retenais rien de mes erreurs passées…

	Dans le but de me préserver, j’ignore l’attraction qui nous lie. Je bondis en arrière en poussant un ordre sec et froid :

	— Stop.

	Troublée par les émotions que je ressens face à lui, je prends littéralement la fuite. J’attrape mon sac et je m’élance. Cependant, Nicolas se dresse pour me bloquer :

	— Où vas-tu comme ça ?

	Affolée, je lui signale :

	— J’ai cours dans quelques minutes. Et toi, tu devrais être dans la cour à surveiller que des gamins ne se battent pas.

	Il tente de toucher le bout de mes doigts, mais j’esquive en me montrant ferme :

	— N’y pense même pas. Je suis tombée, tu m’as rattrapée. Rien de plus. Fin de l’histoire. Tu dégages faire ton job pendant que je vais faire le mien.

	Mon regard déterminé le pousse à abaisser légèrement les yeux.

	— Tu n’assumes pas.

	Je lui reproche :

	— Assumer quoi, putain ?

	La sonnerie retentit. Je le bouscule. Mais il me retient par la taille. Sa prise pleine de vigueur me colle à lui. Nicolas me glisse à l’oreille :

	— Ne panique pas comme ça.

	Mon cœur détone. Son parfum mélangé à celui de la cigarette me rappelle des sentiments douloureux.

	Aussi attirant qu’il puisse l’être, Nicolas est sûrement un danger public. Il arrive déjà à me troubler et à me faire douter de mes choix.

	Mes entrailles se broient lorsque je le rejette d’un ton glacial :

	— Si tu poses encore les mains sur moi, ce sera la dernière fois que tu mettras les pieds dans ce lycée.

	Ses doigts me pressent davantage quand il me répond sournoisement :

	— Tant de haine dans un être qui semble si fragile.

	Il me libère lentement en m’avertissant à son tour :

	— Que tu le veuilles ou non, je garderai un œil sur toi, Aurore.

	Mes lèvres tremblent. Je ne trouve rien de mieux à répondre qu’une autre menace :

	— Comme tu veux, mais ne viens pas te plaindre quand tu auras des problèmes.

	Je m’élance ensuite vers mon prochain cours en ayant l’estomac en vrac.

	Je n’aime pas ça. Je ne veux pas retomber sous l’emprise d’un homme. Non, je ne désire pas mettre en danger mes études pour un flirt avec un mec comme « lui ».
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	J’ai bien du mal à suivre depuis dix heures. Mon esprit vagabonde.

	Enfin, je me torture plus les méninges qu’autre chose. Je ne comprends pas comment cela a pu se produire. Non, je n’arrive pas à comprendre que je me suis encore retrouvée à califourchon sur un gars tatoué alors que j’avais juré de ne plus jamais me laisser approcher par ce genre de mec…

	Je mordille mon stylo.

	Je dois l’éviter maintenant. Il sait où je vais me cacher. Alors, à moi d’être maline. Je dois me trouver une autre planque.

	Mon anxiété déborde. Je bats même un peu du pied. Je prends une longue inspiration dans le but de m’apaiser. Je fixe ensuite le tableau dans l’espoir de me reconcentrer. Mais cela ne dure pas plus de dix secondes. J’ai l’odeur de Nicolas sur moi et c’est en train de me ronger les entrailles.

	Merde !

	Je me remets à mordre mon capuchon pour canaliser ma nervosité.

	C’était quoi ça ?

	Il est pion, merde ! Il ne peut pas jouer à ce genre de petit jeu avec une étudiante. Même si je suis majeure, il y a une sorte de lien de subordination entre nous.

	Qu’est-ce qui lui prend ?

	Je n’ai pas la réponse à cette question. Aussi, je préfère croire que c’est sa faute à « lui ». Je rumine ce fait en songeant que ce n’est pas le moment de penser à des histoires de cœur comme de cul. Je dois étudier. J’appose mon stylo et je fixe le prof droit dans les yeux. Il s’en aperçoit vite, car il s’écarte d’un air gêné. Je balaie donc mes cheveux en soupirant.

	Je fais n’importe quoi…

	Je gribouille ma feuille pour faire semblant d’écrire. Mais aucun son ne me parvient. Mon esprit est trop embrouillé.

	Ce qui me dérange le plus dans ce qui est arrivé, c’est que j’aurais très bien pu céder à ses avances. Il y avait un magnétisme fort à cet instant. Ce gars a un truc. Il m’agace, mais il a un certain charme. Son attitude de « bad boy » à deux balles m’attire autant qu’elle me révulse. Sans « lui », c’est typiquement le genre de mecs pour qui je peux craquer les yeux fermés. J’ai visiblement ça dans le sang. Je suis bête, et j’aime souffrir…

	La sonnerie me sort de mes pensées. Je remballe tout et je me précipite dehors. Dès que je passe la porte, j’entends un commentaire :

	— Elle faisait peur en cours. Tu crois qu’elle est en manque ?

	Dépitée, je soupire en réfléchissant où aller. Je me fais bousculer. Je vais m’énerver lorsqu’une voix me susurre à l’oreille :

	— Tu as l’air perdue.

	Mon cœur détone.

	Qu’est-ce qu’il fait là ?

	Il frôle le bout de mes doigts en me chuchotant :

	— Va m’attendre en bas.

	Pourquoi m’a-t-il encore touchée ?

	De quel droit me donne-t-il un ordre ?

	Je vais exploser. Je relève la tête et je vois qu’il fonce vers la salle des profs de BTS.

	Hein ? Qu’est-ce qu’il fait là ? Qu’est-ce qu’il va faire ?

	Effrayée par mes interrogations, je panique. Mais quand il passe la porte, je remarque qu’il a un paquet de feuilles sous le bras. Je fais rouler mes yeux.

	Je suis parano…

	Machinalement, je prends la direction de mon refuge. Je ne pense à rien d’autre qu’à m’isoler. Je dévale l’escalier et je jette mon sac pour crier :

	— Merde !

	Pourquoi me trouble-t-il ?

	Mon cœur bat la chamade. Je suis désorientée par les émotions qui m’assaillent. Je réprime mon désir. Je contiens ma colère contre moi-même. J’appuie mon front contre le béton en marmonnant :

	— Je suis tellement stupide.

	Je me cogne plusieurs fois le crâne puis je me cache sous mes bras.

	Trop de choses remuent en moi. Je suis un volcan prêt à exploser. J’ai pris des résolutions. Je me suis juré de m’éloigner de tout ça. Pourtant, mes tripes se broient à chaque fois que je vois ce mec…

	Mes oreilles bourdonnent. Je suis trop sous tension. Je n’entends plus que mes battements de cœurs assourdissants. Je me laisse surprendre par un souffle court et chaud me susurrant :

	— Ça n’a pas l’air d’aller.

	J’expire. Nicolas m’enveloppe de son corps. Il imite ma position dans un murmure suave :

	— Laisse-moi t’aider.

	Sa main glisse sur mon poing fermé. Il le câline pour me calmer.

	— Lâche prise.

	Pourquoi sa présence me bouleverse-t-elle ?

	Je tremble. Nicolas est collé à moi. Son corps épouse le mien. Il ne m’enlace pas. Mais au fond, quelque chose en moi rêverait d’un peu d’affection masculine. Aussi, il me l’offre avec pudeur et respect par les légères caresses qu’il applique sur le dos de ma main. Je ferme les yeux. Tout mon poids tombe contre le mur. La tension baisse d’un cran quand il me dit tout bas :

	— Tu veux que je te prenne dans mes bras ?

	Je remue la tête. Il se racle la gorge.

	— Tu n’as qu’à me voir comme un grand frère. Parfois, ça fait du bien.

	J’ironise :

	— J’ai tout ce qu’il faut à la maison.

	Mes yeux se perlent de larmes. Doucement, il tente sa chance. Ses doigts glissent lentement sur mon haut de survêtement trop large. Je me raidis. Je rentre mon ventre, mais il me comprime lascivement contre son corps en me murmurant encore :

	— Aurore, je…

	De peur qu’il éprouve quoi que ce soit pour moi. Je me retourne vivement pour lui souffler :

	— Tais-toi.

	Il m’étudie en me bloquant contre le mur. Du bout des doigts, il effleure mon visage. Je tremble en tournant la tête.

	— Ne me touche pas.

	Nicolas place ses bras contre le béton pour m’étouffer de sa présence. Son haleine sent légèrement la cigarette quand il se penche pour me dire tout bas :

	— Pourquoi fuis-tu comme ça ?

	En réalisant que j’ai le cœur battant beaucoup trop fort, je m’échappe. Je prends sur moi et j’essuie mes yeux en déclarant :

	— J’ai eu un coup de blues ! Ça arrive à tout le monde.

	Il se redresse en soupirant :

	— Si tu le dis ! Mon côté pion me dit que je dois te forcer à me parler.

	Je lui indique :

	— Ouais. Eh bien, écoute plutôt ton côté masculin qui te dit de ne pas t’en mêler.

	Nicolas sourit.

	— Hum… Mes tripes me disent toute autre chose.

	Il approche. Je recule. Je me retrouve à nouveau contre un mur. Je lève les yeux vers lui en me montrant ferme :

	— C’était juste un moment de faiblesse. N’en profite pas !

	Il place son bras au-dessus de moi pour faire le mâle dominant.

	— Tu parles au pion ou au mec lambda ?

	Je me racle la gorge en cherchant la force de le repousser davantage.

	— Je parle aux deux. Toi et ton petit cul, vous allez me foutre la paix.

	Un peu vexé, Nicolas me reprend :

	— Mon petit cul ?

	Avec une arrogance typiquement masculine, il me souffle :

	— Tu es bien la première à t’en plaindre.

	Je joue là-dessus.

	— Il faut bien un début à tout.

	La tension entre nous est très clairement de l’attirance. On n’est pas des subordonnés. On est juste un homme et une femme qui se balancent des pics à la figure. Nicolas s’appuie contre moi dans un murmure :

	— Tu es une amazone…

	Je rougis. Il me drague à mort. Malgré mon trouble, je le chasse :

	— Désolée, mais le genre « Bad boy » à deux balles ce n’est vraiment pas mon délire. Alors, bouge de là, et va surveiller les gamins dans leur cour de récréation.

	Nicolas rit jaune en s’écartant :

	— Cœur de pierre.

	Je vais dans son sens :

	— Ouais. Tu n’imagines pas à quel point.

	Il regarde sa montre et il soupire :

	— Je dois y aller. Ma pause est terminée.

	Mon cœur bat à cent à l’heure quand il met de l’ordre dans ses cheveux en m’informant :

	— On reprendra cette conversation plus tard.

	Je lève les sourcils d’un air sceptique.

	— Ou pas !

	Il sourit en remuant la tête.

	— Dire que tu pleurais, il y a quelques minutes…

	Je presse mon attrape rêves sans lui répondre. Je détourne mon regard en sentant que j’ai échappé au pire.

	C’était chaud. On s’attire et on se désire. Mais on ne peut pas jouer ici. Non, on ne peut pas jouer tout court. Je refuse de prendre le risque de faire confiance à un homme. Et encore moins à un mec qui « lui » ressemble trait pour trait…
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	Lorsque ma journée de cours se termine, je quitte l’établissement d’un pas nonchalant. Je n’ai pas envie de rentrer chez moi. J’agite mes cheveux en soupirant :

	Qu’est-ce qui m’a prise tout à l’heure ?

	Je n’aurais jamais dû le laisser me toucher ou flirter comme il l’a fait. Nicolas doit rester à distance de moi. Sinon, je vais avoir des problèmes. De très gros soucis parce que je sais qu’il m’a à l’œil…

	Je me ronge l’ongle.

	Cette nuit, je travaille au club. Mon père a besoin de ma présence. Mais moi, j’ai surtout besoin de son fric. Alors, je ferai ce pour quoi je suis payée, même si cela m’expose à « lui ».

	Les merdeuses de ma classe jacassent autour de moi. Cela m’amuse passablement. Je les trouve ridicules. J’entends leurs commentaires débiles à propos de ma tenue, mais également de mon comportement. Cela part un peu dans tous les sens.

	« Camée », « Salope », « Clocharde », etc. Elles manquent d’imagination !

	Néanmoins, je me retiens de répondre. Je dois faire bonne figure et ne surtout pas attirer l’attention maintenant que je suis au courant que les surveillants m’ont à l’œil. Je soupire.

	L’adolescence tranquille de ces gamines me rappelle que la mienne a été totalement différente. Je suis un OVNI pour elles. Je ne serai jamais comme ces filles qui, pour la plupart, doivent être encore vierges. Je suis sûre qu’elles écoutent sagement leur maman et qu’elles craignent d’avoir des mauvaises notes de peur que leur papa les réprimande. Alors, leurs commentaires bas niveau ne peuvent que m’énerver à défaut de me blesser.

	J’expire.

	Je suis tellement méchante !

	Je mets mes cheveux derrière mon oreille en ruminant davantage.

	Moi, je suis d’un autre genre. Je viens du côté obscur. Mais je suis presque jalouse d’elles, j’aurais aimé être une fille sage. J’aurais préféré que mon père me tape sur les doigts quand je partais en vrille. J’aurais désiré que mon frère me protège de « lui ». Bref ! J’aurais voulu une vie différente, et c’est pour ça que je me bats à présent…

	En allant vers les grilles, je remarque que Nicolas est là. Il regarde les élèves comme s’il était un gardien de prison. Cela me décroche un sourire lorsque je passe près de lui. Il me fait un signe du bout des doigts. Il tente de communiquer. Je sens son regard sur moi. Mais je ne risque pas de me laisser prendre dans les filets d’un autre homme. Je l’ignore royalement en fonçant sans me retourner.

	J’ai merdé tout à l’heure, mais j’ai eu ma dose. Plus jamais d’hommes tatoués ou percés dans ma vie. Je ne tolère plus que mon frère, et malheureusement, je ne peux pas le renier !

	Je ralentis dès que j’ai traversé la route. J’habite à l’autre bout de la ville. Je vais en avoir pour un petit moment pour rentrer. Il faut déjà que je rejoigne le métro. Alors, cela me permet de respirer.

	Chez moi, c’est pesant. Mon père n’est pas d’accord avec mes choix. Ma mère est partie avec son gigolo. Et mon frère… Lui, il n’est plus vraiment à la maison. Il partage un appartement avec des amis. Il ne rentre que pour que je lui fasse son linge. Nous ne parlons plus beaucoup depuis le début de l’été…

	J’ai le blues.

	Tout à l’heure, je me suis totalement laissé déborder par mes émotions. Je m’étais juré tellement de choses que je ne comprends pas comment j’ai pu être troublée par ce pion. OK, il m’attire et il est plutôt amusant avec son côté « bad boy » minable. Mais je ne peux pas laisser mon cœur s’emballer pour un mec comme lui…

	Alors que je suis dans mes pensées, une moto fait ronronner son moteur près de moi. Intriguée, je tourne ma tête par curiosité. Je suis surprise de voir qu’il s’agit du surveillant que j’ai fui tout le reste de la journée. Il est arrêté au feu. Il relève sa visière et il me fait un clin d’œil. Blasée par ce style de gars, je lève un sourcil. Il ne dit pas un mot. Dans la foulée, il rabaisse sa visière puis démarre en me laissant quelque peu scotchée par son culot.

	— Il est sérieux ?

	Je marmonne cela tout en reprenant ma route. Mon regard suit malgré tout sa moto.

	C’est très exactement le genre de mecs que je ne veux plus fréquenter. C’est un crime de l’avoir pris comme pion. Il est dangereux. Il ne fait pas son job. Un motard tatoué, quoi ! On ne peut pas faire plus « cliché ». Il fume comme un pompier et peut-être même qu’il boit ! Ils ont quoi dans la tête ? C’est un lycée !

	Je secoue mes cheveux en souriant bêtement.

	Après tout, de quoi je me mêle ?

	Je continue mon chemin en remuant la tête.

	Quelle arrogance ! Il est banal, en plus. Il a juste le style « mauvais garçon ». Cela doit faire craquer les midinettes de quinze à dix-sept ans. Mais ça ne marche pas sur moi. J’ai eu ma dose de gros lourd tatoué. Les Bad boy, ça fait rêver. Cependant, une fois qu’on est avec un mec de ce type, c’est l’enfer. Et même si j’ai failli céder à la tentation, je ne me ferai pas avoir. Lundi, je lui mettrai les points sur les « I » et les barres aux « T ».

	Mon téléphone se met à vibrer. Je le sors de mon sac pour voir que c’est « lui » qui cherche encore à me joindre. Une sorte d’angoisse me pousse à rejeter l’appel.

	Quand on parle du loup !

	« Il » rappelle immédiatement. Je l’arrête à nouveau.

	Mon frère m’a dit de le bloquer, mais je ne préfère pas le faire. Au moins, je sais quand c’est « lui » qui m’appelle et je ne « lui » réponds pas.

	J’accélère le pas sous les vibrations incessantes de mon smartphone.

	Quel emmerdeur !

	Le simple fait qu’« il » veuille entrer en contact avec moi me fait peur.

	Je me précipite dans la bouche de métro. Je m’y enfonce à toute vitesse pour ne plus rien capter. Lorsque le vibreur cesse, je respire. Mon cœur bat à cent à l’heure. Je passe les barrières et j’attends la prochaine rame. J’observe anxieusement tout autour de moi.

	Mon regard cherche un visage familier. J’ai tellement la trouille qu’« il » me tombe dessus que j’espère réussir à avoir mon diplôme pour fuir le plus loin possible.

	Le métro arrive. Je le prends et je me cale dans un coin. Autour de moi, je vois beaucoup d’hommes. J’en viens à les détester. Ils nous regardent comme des bouts de viande. J’ai ma bombe en main tellement j’appréhende une agression. Les stations défilent.

	Prendre le métro est une épreuve à présent. Avant, j’étais avec « lui ». Alors, je ne craignais aucune menace extérieure.

	Lorsque j’arrive enfin à celle où je dois descendre, l’inquiétude grandit encore. Je passe les portes et je prends l’escalier. J’ai l’impression d’être suivie. Je secoue mes cheveux en ricanant.

	— Ridicule…

	Néanmoins, mon appréhension se confirme lorsque je mets les pieds dehors. « Il » est là avec sa bande. « Il » fume sa clope en me dévisageant. « Il » ose même me demander :

	— D’où viens-tu ?

	Je l’ignore. Je fonce. Mais « il » me rattrape en saisissant mon bras :

	— Tu me réponds ?

	« Il » me fait mal. Je « lui » tiens tête en silence. Aussi, « il » me malmène :

	— Réponds !

	Mon frère sort de son salon et il m’appelle :

	— Aurore !

	Je m’élance. Mais « il » me retient et m’avertit :

	— Ne m’humilie plus jamais.

	Sa main broie mon poignet. Jules intervient froidement :

	— Lâche-la.

	Il s’interpose sans vraiment se mouiller :

	— On était d’accord pour que tu ne l’approches plus.

	« Il » me lâche. Jules m’ordonne :

	— Bouge-toi de rentrer.

	Je ne me fais pas prier. Je les entends se disputer violemment. Mais je n’ose pas me retourner. Quelques minutes plus tard, mon frère entre et il m’informe :

	— Change de trajet. Je ne serai pas toujours là pour protéger ton cul.

	J’encaisse la menace en abaissant les yeux. Jules vient vers moi. Il saisit ma nuque et me murmure :

	— « Il » t’en veut.

	Je réponds :

	— Et ?

	Il me glisse à l’oreille :

	— Je n’aurais jamais dû le laisser s’approcher de toi.

	Jules embrasse ma joue comme si c’était le baiser de la mort.

	— Reste ici jusqu’à l’ouverture du club.

	Mon regard se dirige immédiatement vers la vitrine. « Il » est appuyé contre celle-ci et « il » m’observe.

	La roue tourne, mais malheureusement, pas pour moi. J’ai l’impression de courir après le rouage qui doit m’écraser. Je fuis l’inévitable.
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	Cette nuit, j’appréhende. « Il » risque d’être là. Aussi, mon regard examine tous les visages masculins depuis le début de la soirée. Je suis loin d’être sereine lorsque je passe entre les tables. Soudain, une main se pose sur moi. Je fais une volte-face pour tomber nez à nez avec Nicolas. Mon cœur détone de le trouver ici. La musique est forte et les clients sont alcoolisés. Mais lui, il me prend contre lui pour me souffler à l’oreille :

	— En voilà une surprise…

	Parce qu’il est dans l’ambiance, Nicolas me force à danser avec lui. Nos doigts s’entrelacent. Je suis tellement scotchée que je le laisse faire. Nos souffles se mélangent sous son commentaire :

	— Tu es bien plus jolie sans tes vêtements larges.

	Je réagis, m’écarte et lui ordonne :

	— Fous le camp !

	Je fonce vers le bar. Néanmoins, il me suit et il me rattrape pour me bloquer contre ce dernier.

	— Attends. Pourquoi fuis-tu ?

	L’attirance entre nous est trop forte. J’ai beau penser quelque chose, mes entrailles décident autre chose. Je dois malgré tout me faire violence. Je le repousse :

	— Je travaille. Fous-moi la paix.

	Surpris, il regarde autour de lui.

	— Hein ?

	Vexée, je me montre brutale :

	— Dégage !

	Il recule d’un pas en levant les bras.

	— Doucement.

	Je passe derrière le comptoir et je m’affole d’être tombée sur lui.

	Pourquoi est-il là ? M’a-t-il suivie ?

	Je croise mon père. Il m’empoigne et il me rappelle :

	— Où vas-tu comme ça ?

	J’agite mes cheveux en jetant un œil à Nicolas. Il s’est assis et il attend sagement que je sois obligée de repasser devant lui. Papa me bouscule :

	— GO !

	Exaspérée, je fonce vers le pion qui va me mettre dans la merde. Je me mets face à lui et je lui signifie :

	— Va-t’en de là !

	Amusé, il me dévisage.

	— Si je m’étais douté que…

	Je place une bière face à lui.

	— Je te l’offre, mais tu dégages.

	Il la repousse.

	— Pourquoi es-tu aussi pressée de te débarrasser de moi ?

	Mon regard cherche autour de nous. Je suis morte de peur à l’idée d’être aperçue avec lui. Nicolas tapote le bois.

	— Aurore ?

	Je me penche pour lui murmurer :

	— Tu ne peux pas rester, OK ?

	Il s’approche également pour me répondre :

	— J’ai payé pour entrer. Tu ne peux pas me foutre dehors. Que dirait ton patron ?

	Je lui indique :

	— Mon père n’en aurait rien à faire.

	Ses pupilles se dilatent. Il jette un œil vers Papa en commentant tout bas :

	— Il faut m’expliquer ce que la fille d’un gérant de club fait dans un lycée à l’autre bout de la ville.

	Je lui réponds froidement :

	— Ce sont mes affaires. Va te défoncer ailleurs que devant mes yeux.

	Pour prolonger la conversation, il prend la bière et il me dit :
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